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J E fuis  membre  des  CoMMXJl^BS  / 
^ je  crois  wl  acquitter  envers  elles  , Ù 
remplir  un  de  mes  devoirs  de  citoyen , en 
infiruifant  la  province  & la  France  de  l efprit 
qui  a régné  dans  Haffemhlée  du  zi»  Ses  réfo-~ 
lutions  ont  dû  vous  V apprendre  fans  doute  ; 
mais  les  détàils  vous  intérejferont  ^ ils  ont  fait 
naître  dàns  mon  ame  des  idées  confolantes  ^ 
que  je  dois  vous  communiquer. 

Noùsfoinmes  tous  menacés  du  defpotifme; 
^ nous  en  éprouvons , depuis  trois  mois  , les 
funefîes  avant-coureurs  : on  na  rien  oublié  pour 
féduire  par  la  rufe  , ou  accabler  par  la  terreur. 
Mais  ce  ne  font  pas  ces  moyens  qui  ont  dû  nous 
faire  cmindre.  F événement  de  la  révolutim 
préfent'e  peut,  être  dan^s  la  puiffancé  des  mi-“ 
niflres  ; le  fuccès  de  leur  entreprife  ne  dépend^ 
pas  de  la  force  y dont  ils  abufent  ; ils  nom  pu 
V attendre  que  de  notre  foiblefe.  S^ils  venoient 
â réujjir , les  vices  de  la  nation  f croient  la 
feule  caufe  de  fes  malheurs  ; les  minijîres  n m 
auroient  été  que  les  inflruments. 

Le  principe  du  gouvernement  defpotique  ejè 
la  crainte  , parce  que  la  crainte  produit  tous  les 
vices , & éteint  jufqdau  germe  des  vertus.  Le 
defpotifme  avilit  les  âmes  $ il  efi  encore  plus 
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vrai  qu'il  ne  peut  s'introduire  & 'régner  que  fur 
des' hommes  avilis.  Dans  un  état  libre,  les  dé- 
pofitaires  de  la  force  ne  V employeront  jamais 
pour  ajfervir  la  nation  , Ù s’ajfervir  eux-mêmes. 
Ze  militaire  fera  citoyen  ; ne  le  fût-il  pas  f 
les  canons  , les  fufils  & les  bayonnettes  feroietk 
impuiffants.  Toutes  les  forces  humaines  ne  fe- 
roient  pas  un  efclave  d'un  homme  libre  ; il  fera 
libre  dans  les  fers,  tandis  que  l' efclave  conti- 
nuera d'être  efclave  avec  toute  ta  liberté  d'agir  f 
& s'il  tranche  , avec  une  facilité  incroyable  , la 
tête  du  defpote  , ce  ne  fera  jamais  que  pour 
paffer  fous  un  autre  joug  ; il  ne  fàuroit  fàrtir 
de  t oppreffion , t.efclavage  efi  dans  le  cœur. 

Ceux  qui  ont  voulu  réfléchir  fitr  la  crife  pre- 
fente , n'ont  donc  pas  dû  s'occuper  du  nombre^ 
des  régiments  ; fêtai  moral  de  la  nation  a dût 
être  l'unique  objet  de  leurs  recherches  ; & peut- 
être,  dans  le  principe,  n'ont-ils  pu  le  confi- 
dérer  fans  effroi.  Ils  ont  dû  craindre  , fur-tout  , 
les  rivalités  particulières  , Ù la  divifton  entre 
tes  ordres  ; ils  ont  dû  craindre  que  les  derniers 
élans  du  patriotifme  ne  fuffent  bientôt  éteints, 
par  le  choc  des  intérêts , Ù fur-tout  des  opi- 
nions, qui jufques-là  avoient  ifolé  chaque  claffe: 
de  citoyens. 

Ces  fuites  fwiejîes  paroijfoient  autant  plus 

d.  te  doute  f ^ qiÛ  elles  avoient  fait  lefpoir.  d.ej> 


miniflres.  Croyant  de  plaire  au  peuple  , Us 
avoient  fupprimé  de  fait  les  jufliçes  feigneu^ 
riales  / pour  appaifer  les  deux  premiers  ordrer^ 
ils  avoient  rejete'  fur  le  troijîeme  une  charge 
exhorbitante  y que  tous  dévoient  également  fup-^ 
porter»  Leur  conduite  a toujours  mieux  dévoilé 
leurs  intentions.  Ils  dont  rien  négligé  pour 
divifer  les.  provinces  , les  villes , les  municipa- 
lités ^ les  ordres , les  individus. 

Il  efi  donc  toujours  plus  néceffaire  de  vous  ap^ 
prendre  , ^ daprendre  à tome  la  France , quelles 
ont  été  les  difpofitions  des  efprits  à laf emblée 
du  X I . On  s^étoit  peu  occupé  de  fon  organifa^ 
tion  I fa  compojition  phyjique  étoit  très-irrégu-- 
îiere  ; le  défordre  étoit  dans  les  rangs  f dans 
les  places  ; mais  f union  , tharmonie  étoient 
dans  les  volontés  ^ dans  les  cœurs  ; tous  n a- 
voient  quun  feul  objet  y ne  tendoient  qità  un 
But  unique  ; chacun  ne  s'ocQupoit  que  du  faim 
de  la  patrie. 

Nous  avons  vu  le  premier  ordre  oublier 
jufquà  ^ Vidée  de  prérogative  , pour  applaudir 
au  choix  du  préfident  ^ pris  dans  le  fécond. 
Nous  avons  vu  le  clergé  & la  noble  Je  , renoncer 
avec  une  loyauté  digne  de  refpecl^  à toutes  leurs 
antiques  prétentions  dans  les  états  ^ & rendre 
unanimement  hommage  aux  droits  des  commu- 
nes j nous  les  avons  vu  reconnoître  qu'ils  de- 


voient  /apporter  avec  le  tiers  V impojîtiôn  pour 
les  chemins  y Ù s^ écrier  qu^ils  ne  favoient  pas 
fe  refufer  à des  chofes  aujji  jufles  : cet  objet 
important  y \ui  avoit  caufé  tant  de  débats  , 
excité  jufques-là  tant  de  querelles , na  pas 
trouvé  ^ dans  le  grand  nombre  y un  feul  con^ 
tradicieur. 

Je  nai  plus  douté  du  falut  de  la  nationi 

Il  efl  donc  vrai  que  le  patriotifme  nejl  pas 
encore  éteint  en  France  , puifqu^il  y produit 
ddujji  falutaires  effets,  jihî  je  ne  puis  croire 
que , quoique  le  Dauphiné  ne  foit  qu  une  très- 
petite  partie  du  royaume  , les  autres  ne  s^em- 
preffent  d'imiter  un  fi  noble  exemple.  Sans 
doute  quil  va  réunir  toute  la  province  ^ elle  ne 
formera  qu'un  feul  vœu  ; elle  ri  aura  , comme 
Vaffemblée , qu'une  voix  ; Ù s'il  refloit  encore 
quelque  homme  affet^  vil  pour  fe  féparer  de  fa 
patrie,  & vouloir  profiter  de  fa  ruine,  il  ferait 
forcé  défi  dérober  d l'indignation  publique. 

C efl  fans  doute  un  de  ces  hommes  obfcurs 
qui  vient  de  mettre  au  jour  deux  prodiicli ans  , 
décorées  de  titres  impofants  : Réflexions  d’un 
Patriotè,  6*  le  Cri  de  la  Raifoii.  Je  ne  crois  pas 
qu  elles  doivent  parvenir  à aucun  de  vous  ; 
fans  doute  que  ces  enfants  morts-nés  ne  for- 
tirant  pas  de  V antre  impur  dans  lequel  ils  ont 
été  conpuSt  I auteur  a voulu  prouver  que  les 


parlements  avaient  eu  ties  torts  ; & vous  favey^  ^ 
de  q^uelle  maniéré  ils  les  ont  répares  ; c efi 
f aveu  généreux  ^uHs  en  ont  fait  ç^ui  a fauve 
la  France  ; 6 , fans  cet  aveu  , le  peuple  fuccom- 
beroit  peut-être  en  ce  moment  fous  le  joug,  du 
defpotifme  & le  poids  des  tributs,. 

Le  même  auteur  a accufé  les  deux  premiers 
ordres  , de  ne  s'occuper  que  de  leurs  interets  ; 
il  a relevé  avec  complaifance  toutes  les  ancienne s^ 
injufiices  qd avait  éprouvé  le  troifteme.  La  dé- 
libération du  XI  vous  apprendra,  la  difiinchon 
qdil  faut  faire  entre  le  paffé  & h préfenu 
Les  communes  devaient  fans  doute  arriver  au. 
but  où  elles  font  parvenues;  mais  il  efl  doux: 
pour  elles  , & glorieux  pour  les  premiers 
ordres  , qd elles  n aient  rencontré  aucun  obftacle,. 
Vhomme  méchant  qui  ^ dans  ce  moment  cri- 
tique  y avait  voulu  faire  une  fcijji on  entre  les 
ordres,  naura  que  la  honte  de  fe  voir  con-^ 
fondu  par  une  conduite  qui ^ ne  manquera  paS: 
déformais  de  tous  les  reunir,. 

Je  dai  auprès  de  vous  , Meffieurs ,,  d outrer 
titre  que  le  yple  dont  je  fuis  animé  pour  la  cauf& 
commune  ^ Ù particuliérement  pour  T ordre  dans 
lequel  je  fuis  né;  mais  il  me  femble  qdil  ne 
fauroit  trop  s'occuper  dune  révolution  qui  lui 
efl  aujfi  favorable.  Les  municipalités  doivent 
dépofer  dans  leurs  archives  la  délibération  dm 


2.  Z ; c'efl  le  titre  le  plus  précieux  quelles  puijfent 
avoir  ; les  communes  fe  manqueraient  â elles’* 
mêmes  , Ji  elles  ne  confignoient  pas  , dans  leurs 
regiflres , les  témoignages  de  leur  fenjibilité  & 
de  leur  reconnoiffance  pour  la  maniéré  géné-^ 
reufe  dont  le  clergé  & la  noble ffe  leur  ont  fait 
juflice  , ^ fi  elles  ne  s" enflammaient  pas  d^un 
nouveau  \ele  pour  la  caufe  commune.  Nous 
chanterions  une  victoire  qui  , après  avoir  coûté 
des  milliers  d%ommes , ne  ferait  pas  le  bonheur 
dèun  feul  ; ferions-nous  infenfibles  au  triomphé 
du  tiers -état  y fi  glorieux  pour  les  deux  ordres 
dont  il  efl  r ouvrage  ? Célébrons  tous  , les  héros 
du  zz  ; que  leurs  noms  foient  à jamais  gravés 
dans  nos  cœurs  ; que  la  poflérité  les  honore  ^ 
6*  leur  rende  éternelles  actions  de  grâce î ,• 
que  les  hommes  reconnoijfent  enfin  la  vertu 
Ê?  la  folide  gloire  : Ù puifqutils  font  des  êtres 
doués  de  raifon , qfils  finijfem  par  en  faire 
ufage. 


